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Le coup d'Etat des légistes, serviteurs de
toutes les tyrannies, est accompli. Le gou-'
Ternement de la République viole le droit,
supprime la liberté, proclame la légalité de'-i
l'arbitraire etde la violence, déchire sa pro-:
pre Constitution et, au règne de la loi, subs- i
titue le régime des décrets. t
Mais lorsque les légistes ont rempli leur '

tâche, lorsqu'ils ont rédigé quelque formule
nouvelle, ou seulement rajeunie, à l'usage"^
de ce vieux despote que les païens appe-'
laient César, que la Révolution nomme l'E-tat,

et qui, depuis l'originie des sociétés, av*
inarqué son empreinte dan» toutes les en-*
!,apprises d'oppression, dans toutes les usur-î
pétions de l'orgueil humain ; lorsque les lé-'
gistes ont fait leur oeuvre, il faut que la force
commence la sienne. C'est la seule sanction-;
que peuvent invoquer les pouvoirs qui écar-^
tent la loi pour lutter contre la justice.
Nous attendons les premières manifesta-t

„ tiens de la force ré'publicaine, sur je terrait?»
jîijïi, protégés par nos Codes, des Français
"résisteront pour la défense de leurs droits el
de leurs libertés qijii sont les droits et les li^^
bertés de tous leurs concitoyens. La force fe^
C'est là un mot odieux, et nous savons quels
attentats peij.vent être cotnmis par les gou-
verneinents qui le prononcent. Mais il nous?,
est permis de mesurer la taille de nos ad-*!
versaires et de sourire en voyant les efiforts
qu'ils tentent avec plu? de perversité que
de vigueur pour dresser leur appareil de
guerre. «
Ils ont donné les signes d'une volonté

brutale; mais l'hypocrisie de la parole est'
naoins périlleuse que l'audace des actes. Il
ne suffit pas de décréter, il faut exécuter, F
L|exécution serait facile assurément, s'il:

s agissait d'appliquer des « lois existantes »o

Mais ces lois n'existent pas, et toute l'énu-'
naération des dispositions législatives, labo-rieusement

relevées par M, Cazot, depuis)
1790 jusqu'à nos jours, n'est qu'un vain«
épouvantailfait pour intimider les ignorants;
et les simples. ri
Lorsqu'une loi est en vigueur, quiconque

ne lui obéit pas s'expose à être poursuivi, et
les tribunaux punissent le coupable. Pour-I
quoi donc n'a-t-on pas mis en mouvement';
les procureurs de la République? Pourquoi^
les tribunaux ne sont-ils pas saisis des illé-^'
galilés que l'on veut réprimer ?
Est-ce doncà coups (îe décrets que le pou-^

voir exécutif oblige les citoyens à respecter
les lois? La vérité esl que le gouvernement''
a choisi « la voie extraordinaire » du décret.v
parce que la loi lui faisait défaut, parce^
qu'il avait peur delà justice, parce qu'il re-doutait

la sentence des tribunaux et n'osai|È1
confier sa cause à l'indépendance du juge,
Mais ce qu'il a voulu éviter, il devra

subir; ou ils auront pour sanction l'emploi
de la force, et, en dépit des artifices à l'aide !
desquels le gouvernement essaiera de faire/
intervenir des juges spéciaux, complaisants?
et choisis, malgré les bons offices que peut
rendre le tribunal des conflits, dont M. Ca-zot

sait, en temps opportun, prendre la pré-sidence,
les tribunaux ordinaires auront lef

dernier mot. •>
C'est une question de persévérance et d#<

fermeté dans la lutte engagée. Les défend*
seurs du droit ne se lasseront pas ; ils nese-i- '
ront ébranlés ni par les menaces, ni par les
provocations ; calmes et résolus, ils aUenr^,
dront l'heure pfi la violence de l'ennemi,^
leur donnera le droit de faire appel à la jus-,"
tice française.

La cause des: Jésuites se confond aveOj
celle de toutes les congrégations, avec là'
cause même de l'Eglise catholique ; nous
n'avons pas besoin d'insister sur ce point ;
la résistance qui se prépare en rendra lé-moignage

; mais elle se confond avec la cause
de la liberté.
Le Sénat ne l'oubliera pas ; après avoir

vaincu M. Jules Ferry, il ne permettra poinl'
à un ministère efifronté de se placef |u-des-'

sus de la Constitution, et d'exécuter par dé-cret,
avec un surcroit de violence, ce qu'il

n'a pu obtenir d'un vole législatif. Le rap-'
port de MM. Jules Cazot et Lepère contient^
un outrage direct à la dignité et à l'autorité"
du Sénat.

Les décisions de la haute Chambre n'ont
aucune valeur pour le ministère que préside;
M. de Freycinet; le pouvoir exécutif est tenu'
d'obéir à la Chambre des députés, c'est la
doctrine que professe le cabinet ; mais il
appartient au Sénat de châtier une pareille
impudence, et de rappeler aux ministres,
comme au Président de la République,
qu'un vole delà Chambre des députés et un
décret du pouvoir exécutif ne suffisent point
à remplacer les lois que le Sénat a reje-tées.

L'opinion publique a déjà jugé ce mi-nistère
factieux ; le Sénat doit le condam-ner,

et les tribunaux sauront ensuite le ûé-
trir..'''6i«!0Q«<'>i m ««wt)»» moiaii •ùf{UnioH.)-

Toute la presse conservatrice, est-il besoin
àe le dire? a apprécié comme nous les dé*;
crets de proscription contre lescongrégalions»!
religieuses. Elle est unanime à reconnaître
leur caractère inconstitutionnel et à signaler
l'arbitraire qui essaie de se dissimuler sous
des apparences légales.
Parmi les journaux républicains, il en est

quelques-uns qui, également, se montrent
hostiles aux mesures prises par le cabinet^
Freycinet. La Pr«ssedil: '"^
«Ou les décrets resteront letlre morte, ce

n'était alors pas la peine d'enfler la voix ;
, » 0u le gouvernement essayera de les faire,
exécuter, el chaque tribunal deviendra unr.
centre de résistance, qui restera légale jus-qu'au

jour où elle fera place à une croisade
à l'intérieur.
» Aveugles ceux qui ne voient pas que la

liberté pourrait seule sauver la France dépa-reilles
complications I » •

Dans la F r a n c e , M. de Girardin écrit :
« Ce ne sont pas les deux décrets ci-des-

'^us, signés Jules Grévy, que je déplore;-
c'est l'ordre du jdurdè la Chambre; des dé-putés,

mais plus encore l'article qui 1 a pro-voqué.
M. Jules Ferry en portera la respon-!

sabitilé, devant la liberté; elle est assez puis-sante
par elle-même pour n'avoir rien à re-J

douter des congrégations re'j îeuses.
» Après la victoire remportée' le 1* ocjo-

bre t877, qui a assis la Républiqu.?8ur des
fondements inébranlables, ce qu'il y arait à
faire, ce n'était pas de supprimer la conçut'-'
rence des Jésuites, c'était de fortifier la li-berlé,

c'était de la compléter, c'était qu'en-^
fin elle existât en droit, aussi pleinement
el plus pleinement encore qu'elle existe en:
fait.
» Qu'est-ce que la liberté, si ce n'est pas le

droit pour toutes les supériorités de se pro-duire?

» L'Etat enseignant n'avait qu'à être su-périeur
aux congrégations enseignantes.

» Il le pouvait; il le devait. — C'était son
droit, c'était son devoir. Qu'arrivera-t-il? La
source qu'on aura empêché de jaillir, on ne^
pourra pas l'empêcher de raviser. »
«l,.Le5otVdeoeande;„„j,„„jj^j,
a ' « Qui donc approuvera ce rapport et cei
décrets ? Qui donc admettra qu'un gouverne
ment fort, se prétendant populaire, se pro-f
clamant l'interprète el l'agent de la volonté
nationale, agisse ainsi peUtement, sournoi-.
sèment, jésuiliquement ? » i
9- Le Par/emen( présente de nombreuses ej
Jtistes observations. Il dit d'abord : I

Quand Napoléon I" chassait les Jésuil
les, quand la ReslauraUon supprimait leur|
établissements, quand la monarchie de Juil
let s'entendait avec Rome pour les écartei
do notre sol, l'enseignement n'élait pas libn
en France; ill'est aujourd'hui. Reproduin
après 1850 des mesures qui n'avaient di
sens qae sous le régime du monopole uni
versitaire, ce n'est pas faire acte de gouver
nement, c'est foire une copie maladroite e
impuissante, c'est compromettre le pouvoi
dans une entreprise condamnée d'avance
iin lamentable avortement. »

Le Parlement dit encore :
« Veut-on savoir qui Mja f̂rjppé? Ce

F E U I L L E T O N D E L ' É C H O SAUMUROIS.

LË BOCTÉUÏl

. iSuite.)

le lendemain, à cinqfiduresdu malin, madame
llalicorne, Adrienne et les ouvriers se rendirent ^
dans les vignes qui élaient situées sur la rive gaUf

cbe de l'Yonne. Jean Malicorne et la servante res- :
tirent k la maison, l'un pour surveiller les cuves,;)
l'autre pour préparer le repas des vendangeurs. <i
C'était une de ces matinées de septembre quiii

n'annontcent en rien l'arrivée prochainede lamaU-'|
'aise saison. Le ciel était pur et le soleil radieuxlf^
;Sous ses rayons encore très-ardents, la feuille deS^
'Pampres avait une transparence lumineuse d'u^''
eîîel magique ; les grosses grappes de raisin relui-saient

comme des billes d'agate polie. A chaqutjl
pas que l'on faisait dans les vignes, la grive gour-,
mande, la perdrix au roùge collier, la caille aijj
plumage gris s'enfuyaient à tire-d'aile en faisant
entendre un pelit cri plaintif ; le lièvre se sauvait à
travers chaaaps en qviête d'un nouveau refuge.
Adrienne poussait k, chaque instant des clameurs

,dè;Surprise et de joie. Tout élait nouveau pour elle
dans ce spectacle qui l'encbantait, dans ces arômes
vivifiants qui lui montaient au cerveau et la plon-geaient

dans une espèce d'ivresse. Son coeur battait,
sa poitrine se soulevait, son teint d'une blanheur[,
éclatante prenait la couleur du plus riche incarnat.;
Elle avait envie de chanter, de prier, de pleurerai
'âé'rire, tout cela à la fois ; mille sensations diver-ses

l'assaillaient ; elle se sentait vivre, enfin, et pour.i;
la première fois depuis qu'elle existait !

Ûn peu avant huit heures, madameMalicorne dit '
à Adrienne :

— Il faul rentrer, mafille; voici l'heure du dé-^
jeûner des vendangeurs ; nous allons aller le cher-;'
cher. Nous reviendrons avec la domestique.

— Oh! madame Julienne! s'écria Adrien|lB^^^
laissez-moi ici ; je m'y trouve si bien ! ^ V;^
i II y avait dans la voix de la jeune fille un tel ac-
lèbnt de câlinerie et de prière que madame Mali-
' Corne, donl le coeur était cependant aussi raccornl'
que l'épiderme de ses mains, ne put résister i
celle supplication. ' '5
iûr _ .^^ l'éloigné pas, aumoins !

~ Je ne bougerai pas de la vigne,
^."fi'Tu me le promets 7

Je vous le jure !
Cependant Julienne Malicorne ne se contenta

pas de celle promesse ; elle dit à une vieille femme,
sa parente, qui travaillait à la vendange :

»ofW_ï|^Vj! 'è\izetle, surveillf i un peu Adrienne que
je laisse dans là vigne. îsi./q sli

- Oui, répondit la vieille femme. v-'i'-m'-A 1
Mais à peine Julienne Malicorne fut-ello à dix

pas que la Suzetle se mit à grommeler :
jiM — Ne dirait-on pas qu'on va la manger, celtO^
jeunesse!
Et, sans s'en ing^uiéler davantage, elle continua''

son travail en rem<jnlant vers le haut de la vigne.
Acirienne ne se sentit pas plulôt libre qu'elle

bondit comme un jeune chevreau. Elle regarda
autour d'elle, et voyant que nul ne la surveillait,';
elle se mit à courir après les papillons et les mou-ches

dorées.
:',;Cette chasse la conduisit à l'issue de la vigne sufc

•fjpi'droite, tout près du chemin de halage, qui élaiti
en même leoejps chemin de communication pour
conduire à uni hameau situé non loin de là. A céV^
endroit se trouvait un noyer aux larges ramures
formant ombrage ; elle s'assit au pied de l'arbre,
appuya sa tête blond'e sur ses mains que la lumière
.rendait diaphanes, eit se prit ti réfléchir.
- A quoi son.geait-elle ?
A quoi soiagent les j'eunesfilles!

^'^^ Le coeur ije la femnoe n'esl point un livre dans
'' f̂equel on p oisse lire fainlement.

Tout à coup elle pou ssa un cri d'effroi.
Un grand chien braque, au pelage blanc par-semé

de tsiches couleur, de feu,,a?ait, d'un bond,

escaladé le treillage de bois, s'était approché d'«l
et lui léchait lesmains.

— Ici, Black ! dit une voix bien timbrée.
Adrienne leva les yeux.

Il Devant elle, sur le chemin de halage, la ma^
appuyée sur la séparation, un homme la conleol
plait avec une émolion qu'il ne cherchait point
cacher.

Elle vit d'abord la main qui s'appuyait sur-
treillage : cette main était blanche,fine,arislocr
tique. Puis son regard monta plus haut, et elle
une tête pleine de distindion et de cette beau
mâle qui lui était inconnue. Les yeux surlo
élaient pleins de vivacité et possédaient en mùn
temps une douceur d'un charme inouï pour elle.
. L'homme ôlait brun et décoré : c'était le docte

liJacques Hervey !

< Soit que celte soudaine apparition répondit
quoique idéal évoqué dans sa méditation, soit q
la présence de l'étranger eût porté le Irouble da
son âme,. elle rougit vivetnent et se leva po
parlir.

JàiiqtiêS^ervey Ata son chapeau et la salua.
— Je vous demande mille pardons, madem

• selle, pour la frayeur que vous a causée mon chie
mais ne redouiez rien de lui : il est aussi doux
vous êtes...

Jacques Hervey s'arrêta ; le mol qui allait ach
ver sa phrase lui sembla une banalité déseipérani



seront pas les congrégations enseignantes :
ce seront les congrégations charitables ; ce
seront surtout les 14,000 religieuses répar-ties

eatre les 602 établissements de femmes
que l'Etat n'a point reconnus; ce seront,
par contre-coup, les pauvres et les malades
qui reçoivent leurs soins. Celles-là n'ont pas,
comme les Jésuites ou les Maristes, la res-source

de se disperser pour continuer indi-viduellement
leur oeuvre. Elles ne peuvent

agir que si elles sont réunies par groupes de
cinq, de dix ou de vingt, dans les hôpitaux,
dans les crèches, dans les orphelinats. »

Ce n'est pas pourtant que « les intérêts
» des congrégations non autorisées » tien-nent

à coeur au P a r l e m e n t , c'est lui qui le dé-clare
; il trouve même qu'il « en est dont •

» l'organisation et les doctrines donnent
» lieu aux plus justes critiques ot dont l'in-
» fluence sur l'Eglise catholique a été mau-v
» Taise » ; et il ajoute :

« Que l'on eût pris des mesures législati-ves
pour garantir l'Etat contre leurs empié-tements,

nous Tussions compris, nous l'eus-sions
approuvé. Ce que nous ne peuvons ni

comprendre ni approuver, c'est la résurrec-tion
et l'application rétroactive d'anciennes

lois qui ne répondent plus aux faits, à notre
état social, à notre régime politique. Ce que
nous déplorons surtout, c'est le parti qu'a
pris le gouvernement de jeter le pays dans
une période d'agitations nouvelles. Profon-dément

dévoués à la République, c'est avec
une affliction patriotique que nous le
voyons s'engager dans la voie oti on l'en-traîne.

»

U est encore quelques feuilles républi-caines
qui ne sont point satisfaites, mais

celles-là se plaignent... de ce que l'on n'a
pas fait assez.

Chronique générale.

L a suppression du Sénat. — On lisait dans
le Mondeàu 1"avril:

« On annonce qu'aussitôtaprèsla rentrée
des Chambres, les décrets du 29 mars se-ront

attaqués du chef de violation des lois et
de la Constitution ; une demande de mise
en accusation du minisière sera, dit-on, dé-posée.

»

Cette nouvelle a provoqué une émotion
telle dans les sphères ministérielles et par-lementaires;

que jeudisoirj à 10 heures, plu-sieurs
députés de l'extrême gauche, réunis

chez M . Pascal Duprat, décidaient qu'en vue
de la possibilité de réaUsation de cette me-nace

par la majorité du Sénat, l'on prépare-rait
sur le champ une demande de réunion

du congrès souverain pour le lendemain de
la rentrée des Chambres; que, dans le con-grès,

on demanderait la suppression du Sé-nat
et quej'on réclamerait des élections gé-nérales

immédiates pour la formation d'une
Chambre unique, afin que le pays hit appelé
à se prononcer par une sorte de plébiscite
détourné sur la volonté de la Chambre.
Inutile d'ajouter que ce projet, à nos

Mais Adrienne l'avait compris et rougit encore
davantage. La voix qui lui parlait était si douce
qu'elle se sentit tout émue.
Cependant la situation était embarrassante pour

la jeunefille; elle pensa qu'elle ne pouvait s'enfuir
comme une pensionnaire sotte et timide.

— Oh ! monsieur, dit-elle, j'ai été plus surprise
qu'effrayée, et vous ne me devez aucune excuse.
Elle s'inclina et fit un pas vers la vigne.
— 11 faut parler «u mourir ! pensa Jacques Her-vey.

Et faisant un effort violent :
— Mademoiselle ! dit-il.
Toute son âme, toul son amour s'étaient glissés

dans ce suprême appel.
Adrienne se retourna vivement.
La façon donl ce simple mol avait été prononcé

lui avait révélé une angoisse profonde.
Jacques Hervey était extrêmement pâle.
Elle vil cette pâleur et s'approcha jusqu'à la sé-paration,

i ,
— Merci ! dit le médecin;*"'-^ I "
Il la contempla un instant.

yeux, n'a pas d'autre portée qu'une tentative
d'intimidation contre le Sénat.

{Tablettes d'un Spectateur. ]

— Plusieurs membres de la gauche ont
fait une démarche auprès du ministre de
l'intérieur pour lui demander de dissoudre
le comité de consultation relatif aux moyens
de défense des congrégations.

La dissolution serait prononcée par cette
raison que ce comité n'est pas seulement
composé de sénateurs et de députés, aux-quels

le gouvernement n'a rien à dire, mais
aussi des directeurs des principales congré-gations.

— Le gouvernement français s'étant ému
de l'ouverture des séminaires français d'Al-sace-

Lorraine, précisément à l'époque où
l'on chasse les Jésuites de France, avaient
chargé M. de Saint-Vallier de s'enquérir des
motifs de cet acte dont la coïncidence était
sinon bizarre, tout au moins malheureuse.

Le gouvernement allemand a répondu
que l'ouverture desdits séminaires avait été
décidée depuis que les rapports entre la
cour de Berlin et le Vatican sont devenus
différents de ce qu'ils étaient avant les der-,i
nières négociations. ,s

— On annonce que le nonce apostolique"^
' ji|3Crédité auprès du gouvernement français,'
va. comme plusieurs autres ambassadeurs
étrangers, prendre un congé pour se rendre
à Rome.

— M. Antoine Robert-Johannel, proprié-taire,
docteur en droit, avocate Moulins, a^

adressé au Sénat une pétition très-fortement^
motivée, qui se termine par cette résolu-tion:

« Le soussigné a l'honneur de déférera,
messieurs les sénateurs les décrets des 29^
mars 1880, comme portant atteinte à la l i -^
berté individuelle et à l'égalité des citoyens"
devant la loi ; ^

» I l conjure messieurs les sénateurs dé,
persévérer,—en s'opposant à l'exécution de',
ces décrets, — dans la voie libérale et ferme^
oii ils sont entrés en repoussant l'article 7,,
et de sauver la République de la tyrannie et;
de l'arbitraire. » . • 'j

— Un journal étranger reçoit de Romei
une correspondance dans laquelle se trou*)
vent expliqués les embarras du gouverne-ment

à l'occasion des lois sur l'enseigne-ment
et de leurs conséquences. j

Selon ce journal, tous ces embarras au-i
raient été suscités par M. Gambelta dans
l'arrière-pensée d'user dans diverses magis-,
tratures de l'Etat tous les hommes polili-^,
ques qui pourraient faire obstacle à ses pro-.
jets ambitieux. '

— Les Tablettes d'un Spectateur CToieni sa-'
voir que M. Mayer abandonne la direction
de ce journal pour en fonder un autre qui^
aura pour titre : iaGaw/e.

Toute la rédaction du Ga u l o i s suivrait M.
Mayer.

{A suivre.) AKHANU LAPOINTE.

Etranger.

R U S S I E . — La Gazette de Cologne a reçu de
Saint-Pétersbourg les renseignements sui-vants:

« La police de Saint-Pétersbourg a eu,
ces jours derniers, plus de chance qu'elle
n'en avait eu jusqu'à présent.

» Elle est parvenue à arrêter un individu
du nom de Kovialkowski, qui est, dit-ôo,
très-compromis dans l'affaire de l'explosion
du Palais-d'Hiver, et qui est peut-être un
des menuisiers dont on a constaté la dispa-rition.

» La maison dans laquelle on a découvert
l'imprimerie clandestine appartient à un
aide de camp du grand-duc héritier. Les
nihilistes semblent l'avoirchoisie parce qu'ils
espéraient y être à l'abri de la surveillance.

» Le Beregi, journal gouvernemental, an-j
nonce que le gouvernement russe a l'inten-j
tion de publier le dossier de l'affaire Hart- [
mann dès que le gouvernement français en
aura reçu copie. On sait que ce dossier a
déjà été expédié à Paris. »

Chronique Locale el de l'Ouesl.

La musique municipale de Saumur pren-dra
part, cette année, au concours musical

qui aura lieu au Sians, les dimanche 27 et

lundi 28 juin, à l - o c c s i o n du concours ré-
gional.

On nous communique les réflexions sui-vantes
:

« Depuis que M. Luard s'est retiré de
l'adn.inislration municipale, il « fuUnué à
étudier la question du gaz qui intéresse a uu
si haut degré bon nombre de ses conci-toyens.

Notre adjoint démissionnaire a tau
circuler une notice destinée à les éclairer et
à combattre M.Bodin. ancien maire, et les
conclusions du rapport de M. Boret.

» M. Bodin, paraît-il, a été le seul orateur
qui ait occupé la séance du 15 mars ; ses lu-mières

ont ébloui ses honorables collègues
plus que lo gaz de M. Slegrs, et ils se sonl
laissés aller aux charmes de son éloquence
avec une unanimité dont il doit être tout fier.
Mais notre ancien maire, qui paraît, au vul-gaire,

diriger les séances plus que le prési-dent
du Conseil lui-même, a traité M. Stears

par trop cavalièrement. D'après le contra-dicteur
de M. Luard,ce serait* l'habilude de

» M. Stears, quand il sollicite des prolonga-
» lions de concession, de faire briller aux
» yeux de la ville des avantages qui s'éva-

; » nouissent à l'examen. »
h Puis, faisant une revue très-superficielle

des divers traités passés entre la ville et M.
Stears, il croit démontrer que les honora-bles

conseillers qui ont eu le malheur de ne
pas le posséder parmi eux n'ont été que des
naïfs qui auraient été dupes de M. Stears,
et se seraient laissés rouler — suivant l'ex-pression

du jour — relativement à l'article,?
11 du traité. i

» M. Slears, dont l'honorabilité est hiem
établie parmi nous par sa longue carrièreq
industrielle, proteste contre une telle impu-ru
talion de subtilisation. La clause attaquée
par M. Bodin existe depuis la fondatiouf
de l'Usine, et il n'est pas admissible que,;
tous les conseils municipaux qui se sontf
succédé depuis 1841 l'aient acceptée sansq
examen sérieux. M. Stears s'étonne aveq
tous ses concitoyens adoplifs qu'un sembla-i)
ble certificat ait été délivré par M. Bodin àj
ses devanciers. .(

» L'orateur donne le droit ainsi d'étudier,;
un traité analogue à celui du gaz, traité qui
lie la ville pourprés d'un demi-siècle, traité
élaboré par notre maire de 1873-1874, et^
qui prête le flanc sur plus d'un point à une
critique bien fondée. Notre honorable maire
d'alors n ' a pas seulement apposé son seing
au nom de la cité, mais, afin que les âges
n'en ignorent, i l a eu la petite faiblesse, bien
pardonnable, de faire graver son nom au^
frontispice d'un édifice, quai de Limoges, -y

» E n voici la copie: j

• L'AN MDCGCLXXIV , . '^

A été inaugurée l a distribution deau \-:, ,
MM. RBMT BODIN, MAIRE H

COMBIER ET A B E L L A R D , ADJOINTS.

» A u t r e f o i s , o u i vraiment, tout était mieux
qu'à présent, dil la chanson. En effet, on ne
voit aucun nom propre à l'entrée de l'Usine
à gaz. 3

» Pour la jeune génération qui n'a pa«:
assisté à la création de l'établissement du;
gaz, et pour M. Bodin qui lui-même n'est]
pas plus avancé, puisqu'il n'a fixé ses péna-%,
tes parmi nous que depuis un nombre d'an-'
nées assez Hmité, il est bon de rappeler
l'installation de cette Usine dans notre ville. ^
> Ce fut en 1841 que M. Stears fît lès

premières ouvertures à M. Gauthier, alors
maire. Ami du progrès, le premier magis-trat

de la cité accueillit favorablement M.?
: Stears, l'encouragea, et ne recula pas de-
jVant les sacrifices pour cette innovation.

j j ] . / » Le terrain fut acheté, les fondements
de l'Usine jetés sous la direction de M.Cal-

;, déron, architecte de la ville, et bientôt la lu-mière
jaillit dans les principales rues. Mai^^

les commencements furent arides, les fraiS'
considérables, et, sans l'intelligence et la^^
persévérance naturelle de cet enfant de W
blanche AlbioB, et sans sa fortune, cet éta-blissement

n'eût pu supporter les d'ifficultést
financières avec un rendement nul : soixantec
becs au début, pas davantage I Y avait-iL
profit I Le consommateur d'aujourd'hui et
l'honorable M. Bodin y pensent-ils? Ne f^U
lait-il pas uno compensation? M. Bodin dira '
peut-être que M. Stears a ajouté à son Usine*
le commerce du charbon. Mais dans quelles"
conditions? D'abord l'octroi de la ville y a
gagné plusieurs milliers de francs ; ensuite '
l'indigent a pu se procurer un combustible^
à prix réduit, el dans lous les hivers la mu

nicipalité de Saumur a trouvé
Stears, pour les nécessiteux, coko' M
bon au-dessous du prix de revipL l̂V
grâce à des arrivages fréquents et "^^l
ce combustible n'a pas atteint de, ^^^"'ŝ'
eussent été forcément plus élevé, "^^' V̂i
concurrence. SIQS

» Et voilà celui que la ville a^d v
reusc de trouver en maintes circon .
dans les hivers rigoureux, dans le» ,
calaraileuses, à la suile d'inondation"^^*»
M. Bodin attaque- et présente comme .J'
lin qui a toujours su faire miroiter aiw "^'^
des administrations précédentes des av
ges qui n'étaient qu'un leurre.

» Ses collègues ont accepté sa m.,.,
de voir et les abonnés du gaz paieroni '
dant neuf années leur éclairage n^J''
augmentation de 25 0/0 qu'ils pouvaiJ
gner dès aujourd'hui. »

La municipalité de Rennes vient da
nouveler son traité avec l'Usine è g»!'!"
celte ville pour une durée de 70 ans '
Il y avait encore 32 ans à courir avanii

fin du traité actuel : c'est donc une ptoW
tion de 38 ans. D'après le nouveau tatif î
prix sont établis ainsi à partir du jour dij
signature du traité,:

0 « t,

Les particuliers, le mètrecube,
La ville, au compteur,
La ville, au bec, à l'heure (150

litres).
Un détail qui n'est point à

pour les locations, on ne compte auaj
branchement aux abonnés, mais onfjcb
les installations.

Les prétentions de M. Stears peuTènliioM
paraître très-acceptables, puisque Saumii,
est d'une moindre importance que Rentid
Nous regrettons toujours que nos édfe
aient pris une décision avec tropdepttt
pilation.

Grand-Théâtre d'Angers. — La représenlj.
tion donnée jeudi au bénéfice de M, Rougii
été splendide, et les artistes, dans Charles PI
se sont surpassés.

L'ovation faite au bénéficiaire par t
salle comble, — et bien des personneu'i-
valent pu avoir place, à été des pluitt
leureuses. '
"'M. Rougé, outre de nombreuses cotii

"nés, a reçu un splendide bouquet et lelijii
sans doute il n'en a jamais été vudeplii
grand à l'occasion d'un bénéfice. Troistaii
mes avaient peine à le porter, car il availii
moins près de deux mètres de diamètre,

H. Rougé a encore reçu divsrs objeliii
'lable en argent et en or repoussé, qui 1«
ont été donnés par les habitués du CaBli
France. / fr' jPa(r'*'l

B U L L E T I N F I N A N C I E R.

La liquidation s'est effectuée dans les cpii»o«|
que nous avions prévues. ' -'

On esl Irès-ardenls. Les baissiers sont détit
gés et ils n'opposent plus aucune résistance, i'
modicité du taux des reports est venue sejoi*
comme preuve de l'abondance croissante des*'
taux, un abaissement du taux de

^
BaLnaquteenudee dFesrapnlcaec.esCéetrtaanugxèreesst lç'reasécijdorneuaiipvtl*ee'ç""Ji";

;

de notre marché. La hausse est parloal à l«
du jour. J
Le 3 0/0 s'est élevé à 83.35 ; le f

118.50 ; l'amortissable qui vient de clé(aclier""i
coupon Irimeslriel cole 84.75. , yj
Les transactions sont Irès-ànimées sur es

étrangers. On demande l'Italien à 8 i t p ;,,(,
1877 s'élève à 92.75. Obligations égypl'«""%
fermes sur les cours de 293,75. Les fonds V
hongrois montent également. On traite le»
de la Banque de France à 3,205. . 0
Transactions animées sur les achons o"

foncier, qui montent à 1.150. Les
celte Société sont recherchées par les w
pénibles. iSîlîiOl;''
Le Comptoir d'escompte se tra»..!i./fitlOi^'

ciélé générale, 568.75 ;Crédit mobilier.
dit lyonnais,935. ; , „„ins de f^,î
Peu de mouvements sur les chemins "jj^,93

740 ; Orléans, 1,220; Lyon,
Le Nord, qui cote 1,550, distribuera an
de es fr. pour l'exercice 1879.

B O t m S E D E ^ABJ^
DU 2 AVRIL tmO

If» Rente 3 0/0.
Renie 3 0/0 amortissable .* .
nenle 4 i/o

'"'Rente & o/O. ! ! ! ; i !

" ' j ' a i l'honneur d'iofomer le pu^fl'
T J ^ J ^ ^ i n e l d'Archilecte [23, rue

aela semaine. ;



L ' e x p é r i e n c e q u e j ' o i a c q u i s e d a n s l ' i n s -p
e c t i o n d e t r a v a u x i m p o r t a n t s à P a r i s , j o i n t e

à l a t h é o r i e d e l ' e n s e i g n e m e n t s u p é r i e u r de
l ' É c o l e d e s B e a u x - A r t s , m e p e r r a e l t r o n t de
d o n n e r a u x c o n s t r u c t i o n s q u i m e s e r o n t c o n -fiées

u n c a c h e t a r t i s t i q u e a t ) s o I u n i e n t h o rs
l a p o r t é e d e l a r o u t i n e , e n m ê m e t e m p s q ue
d ' i m p r i m e r à l a m a r c h e d e s t r a v a u x u n e cé-
j é r i t é e x c e p t i o n n e l l e .

D é j à q u e l q u e s c o n s t r u c t i o n s a c h e v é e s o u
s u r l e p o i n t d e l ' ê t r e s u f f i r o n t , ' j ' e n a i l a c e r -
t i l u d e , à d é m o n t r e r q u ' i l m ' e s t f a c i l e d ' a t -t
e i n d r e c e d o u b l e b u t .

J . R A B I N E A U,
Arctiitecle, ancien élève à l'Ecole des Beaux^Arts.

M A G A S I N S DU P R I N T E M PS
2 8 , r u e de l a T o n n e l l e , S a u m u r.

LA SEMAraj)ES FLEURS
C ' e s t l u n d i p r o c h a i n 5 a v r i l q u e c o m m e n -

Prra l a S e m a i n e d e s F l e u r s , a i n s i n o m m ée
p a r c e q u e l e s M a g a s i n s d u P R I N T E M P S o f -f
r i r o n t à l e u r s c l i e n t e s d e très-jolis
Bouquets deViolettes p o u r f ê t e r l e

r e t o u r d e l a s a i s o n à l a q u e l l e i l s o n t e m -p
r u n t é l e u r n o m g r a c i e u x.
I l s p r o f i t e r o n t d e c e t t e o c c a s i o n p o u r m e t -t

r e e n v e n t e t o u t e s l e s Nouveautés d'été
a i n s i q u e :

L e s M a n t e a u x - R o b e s , C o s t u m e s , P e i -g
n o i r s e t J u p o n s , e t c . ; — T i s s u s é l é g a n t s }'

O n p e u t f i r é d i r e q u ' i l y a u r a f o u l e èu
P R I N T E M P S , c a r l e s D a m e s a i m e n t l es
fleurs et l e s o c c a s i o n s , e t l e P R I N T E M P S
o f f r i r a l e s u n e s e t l e s a u t r e s .

AD PALAIS DES MARCHANDS
A N G E R S - ^

Salle àmanger, vieux chêne,
^ sortant denos ateliers

COMPOSÉE DK

1 Bufïet, 2 corps, vitré . . .
1 Table, 3 rallonges
6 Chaises, dossier sculpté . .

; I LE TOBT

CRÉDIT GÉNÉRAL FRANÇAIS
Oapltai : "Vins:* mlllloixK do franoii

Paris, 16, rue Le Peletier, 16, Paris '
. , — • i

Vente de 14,700 Actions^
DE

L E mmm
COMPAGNIE D'ASSURANCES

Contre les Accidenls de Clicmins de fer et autres
SOCIÉTÉ ANOKVIIK A0

Capital de Dix Millions de francs
DIVISÉ EN 20,000 ACTiONS DE 500 FBAMCS CHACUNE

Libérées d'un q u a r t

COlKl^EIIi D'ADSniVIlSVBilL'nOIV (
MM.

OzENNE G. 0. ^ , ancien Ministre de l'Agricnlture
et du Commerce, Président,-

CoiJRCiVAL (marquis de}, eg;, Censeur de la Com-pagnie
parisienne du Gaz, Vice-Président ;

BouGusE (G. de La), Ingénieur des mines, Admi-nistrateur
de la Compagnie de Saint-Élie ;

COLLET (A.), ^ , ancien Inspecteur général au
ministère de l'intérieur; : AU'ij? M. Uiuym

DHOBMOYS (Paul), 0 . ^ , ancien Préfet;
HADOT (T.), , ancien Trésorier-Payeur général,"
PEPIN LAHALLEUR , Administrateur de Compagnies
d'assurances; :

WATTEVILLE (le baron île), ^ , ancien Directeur au
Ministère de l'instruction publique.

D i r e c t e u r :
M. Henri de HKIN, ancien Inspecteur de la Compa-

gnie d'assurances L a F r a n c e , ot ancien sous-
irecteur de la Compagnie do Réassurances

Générales.

Ces 14,700 Actions, mises en vente par le groupe
des fondateurs de la Compagnie, sont offertes au
public au prix de 725 fr., soit en déduisant les
275 fr. non versés ;

3SO franei»
NET A PAYER COMME SVli'

100 en faisant la demande;

tKS DEMANDES D'ACTIONS SONT REÇUES :

Les Lundi S et Mardi 6 Avril
A Paris: Au Crédit Général F r a n ç a i s,

16, rue Le Peletier ;
En Province : Dans toutes ses succursales et

chez ses correspondants.

Onpeut, dès m a i n t e n a n t , transmettre des d e m a n -des
a/actions par lettres chargées, adressées a u

Crédit Général Français, à P a r i s , ou à
l ' u n e de ses succursales en province.

Les documents et Statuts sont tenus à l a disposi-t
i o n de toute personne qui en f e r a l a demande.

P. GODETipropriftairengérantitii,

Etudes de M» BEAUREPAIRE, avoué-licencié à Saumur, et de M» GALBRUN,
notaire àMontreuil-Bellay. I

V E I M T E
A U X E N C H È R E S P U B L I Q U E S

D T T X f E P R O P R I É T É
Située à Baugê, commune des V e r c h e r s,

ET DE DIVERS MORCEAUX DE TERRE ET VIGPfE ,
Situés communes des Verchers et d u Vaudelnay-Rillé,

Dépendant.de la succession bénéficiaire dé M. Lottis BOUX, en son vivant
.«m.fi »i;r marchandaux Roslcrs.

L'ADJUDICATION aura l i e u a u x f o u r s à c h a u x de F i e r b o i s , - commune du
Vaudelnay-Rillé, en l a démeure deM. L o u i s G u i t t o n , par le ministère de
M" GALBEUN, n o t a i r e à M o n t r e u i l - B e l l a y , Almaiie'tee -v i ï i g t - c lBq
av r i l m i l fewit cent tiuatre-vingt, à une lieuve Ae,
l ' a p r è s - m i d i . '

On fait savoir : ,
Qu'en exécution d'un jugement rendu par le tribunal civil de Saumur, le

dix-huit mars mil huit cent quaire-vingt, enregistré, homologuant une
délibération du conseil de famille de la mineure Boux, ci-après nommée, prise
devant M. le juge de paix du canton nord-ouest do Saumur, le treize mars mil
huit cent quatre-vingt, enregistrée,
Et à la requête de M>»« Louise Trouillard, veuve de M. Louis Boux, en son

vivant marchand, ladite dame demeurant aux Rosiers,
, Agissant au nom et comme tutrice naturelle et légale de Marie Boux, sa fllle
mineure, issue de son mariage ;
Ladite mineure, héritière sous bénéfice d'inventaire de M. Louis Boux, son

père, sus-nomraé, ainsi qu'il résulte d'un acte dressé au greffe du tribunal
civil de Saumur, le douze mars mil huit cent quatre-vingt,
Ayant pour avoué constitué M" Charles-Théophile Beaurepaire, avoué près

le tribunal civil de Saumur, demeurant dite ville , rue Cendrière, n° 12 ;
En présence ou lui dûment appelé de M. Pierre Samson , propriétaire,

demeurant au Puy-Notre-Dame,
Agissant au nom et comme subrogé-tuteur de la mineure Marie Boux,

fonction à laquelle il a été nommé par délibération du conseil de famille de
ladite mineure, endate du dix février mil huit cent quatre-vingt ;
Il sera procédé, le dimanche vingt-cinq avril mil huit cent quatre-vingt, à

une heure de l'après-midi, aux fours, à chaux de Fierbois, commune dii
Vaudelnay-Rillé, en la demeuré de M. Louis Guitton, par le ministère de
M'Galbrun, notaire àMontreuil-Bellay, commis à cet effet par le jugement,
ci-dessus daté, à la vente aux enchères publiques des immeubles ci-après
désignés, dépendant de la succession bénéficiaire de M. Louis Boux , ci-des-sus

nommé.
Désignation des bleus Àvendre.

C o m m u n e des Ve r c h e r s.
ARTICLE PREMIER.

Une PROPRIÉTÉ, située à Baugé, ayant son entrée par une cour commune
giP'P®''^^' maison avec porche d'entrée, cinq chambres au rez-de-chaus-
dii p ir'" f ? ®̂ l'entrée, un vaste cellier à droite, écuries et hangars ensuite
conr^ ^^^'^ ^" chemin, greniers sur tous les bâtiments sus-désignés,
chamh" "ï'"®" laquelle se trouve une petite maison comprenant deux
derHir"^^^ basses, greniers au-dessus, jardin, verger, bois d'agrément et vignes
72 a r o O K -^^ ''^'^ hangars et écuries, le tout en un tenant contenant
chers à ^" nord Guyon, au levant Doc, aumidi la route des V e i -
Sts) QK* ^} ^" couchant Mestreau, porté au cadastre sous les numéros
Un« 313 et 317,section B.

«lu passasfi .séparée de la précédente se trouvant à droite à l'entrée
hasses nro ^"""^ arriver à la maison principale, comprenant deux chambres
au midi l a "^ ' grenier au-dessus, joignant au nord Mestreau, au levant Doc,
numéro 307°1'ecti' * B commune, portée au cadastre sous le

son!"iofgnant a ^ l'entrée du passage pour arriver à la mai-,,
au couchant" n^"" ®̂ Passage, au levant la cour commune, au midi la route '

section R P°'''^ au cadastre sous le numéro 308, Mises à prix.
°° «. sur la mise à prix de, 10.000 fr.

Le cio« H« I. n • ARTICLE 2.
cadastre s ô n t i " " ^ ' et vigne, porté

qualren-tv-iars^^,-Pu e°u î^^a"regsé,qqcuuoaanrrtaaennnttaeen--nnt eeduueffuxcceenhntetiicaatrraaeerssue,s
joignant au nord la route des Verchers à Baugé,
au levant Patry et Prouteau, au midi MM. Boisle-
vent et le chemin îes Fontaines au château de,
oaugé et au couchant un chemin, ci .y .

ARTICLE 3. '
Le Glos-de-la-Chasserie ou la Plaine-du-Prér

ues-Champs, vigne, porté au cadastre sous le nu-méro
1699, section B, contenant un hectare trente-

rf"^ ares, joignant au nord un chemin, au levant
M M . Boislevent, aumidi un sentier et au couchant
«-inacier, ci -

Contenances
2h89a49c

1 32

17.5

6.750
A reporter.. 4 21 49 34.250

Report... 4 21 49 34.250 fr.
ARTICLE 4.

L'Ardillon-de-la-Croix, vigne, porté au cadastre
sous le numéro 400, section B , conlenant treize
ares vingt centiares, joignant au levant Drugeau et
au couchant la route, ci » 1*»

ARTICLE 5.
Le Soucheau, vigne, porté au cadastre sous le

numéro 489, section B , contenant vingt-six ares
quarante centiares, joignant au levant Mestreau,
au midi et au couchant un chemin, ci » - ô *" *

ARTICLE 6.
Le Petit-Pierre, vigne, porté aucadastre sous

les numéros 261 et 280, section B, contenant dix-
sept ares soixante centiares, joignant au nord
Douet, au levant Guyon, au midi et au couchant ^
Doc, c i . . . . •

ARTICLE 7.
Le Petit-Pierre, vigne, porté au cadastre sous - r

le numéro 9̂6, section B , contenant vingt-deux
ares, joignant au nord un chemin, au levant Soyer,
au midi Mestreau et au couchant Guyon, ci » 22 » "«O »

ARTICLE 8.
. Sous-le-Pouet, vigne, en deux morceaux se joi- ^
gnant, portés au cadastre sous les numéros 1910 • •
et 1914, section C, contenant huit ares quatre-
vingt centiares, joignant au couchant les héritiers
Bo r j t , c i . . . . . : , . . . . . . . • 8 80 200 .

ARTICLE 9.
Le Petit-Pierre, terre, porté au cadastre sous le

numéro 595, section B, contenant treize ares vingt ,
centiares, renfermée de haies, joignant aa nord un
chemin, au levant Barbier et autres, et au cou-
chanjl un fossé de requête, ci » 13 20, ^ S40 »

C o m m u n e du Vaudelnay-Rtllé.
ARTICLE 10.

.-...Les Epinettes, vigne, conlenant vingt-deux . ' , - r - t . T - f s > K .^

ares, joignant au nord Reuillier, au levantDouet,

FmidiAuriouxLouiset au couchantRenou, ci. » 22 » 1.200 »
ARTICLE 11. ,

En Fierbois, vigne, contenant quatre ares qua- . i
rante centiares, joignant au midi Froger et au

||eouchant Trouillard de la Raye, ci ;.... » 4 40 100 » '
1^ ARTICLE 12.
I EnFierbois, vigne, contenant quaire ares qua- !;
tante centiares, joignant au nord Tessier, au midi \
„ Briand el au couchant M. Goubirard, de Douées, ?
| c j i . . . . . . . . .;.....>... » 4 40 100 » }

ARTICLE 13.
En Fierbois, vigne, contenant treize ares vingt

' centiares, joignant au nord un sentier, au levant
Biard, aumidi le chemin des trois coins et au
couchant Goubirard, ci » 13 20 500 »

ARTICLE 14.
La Perrière-du-Roc, Tlgne, contenant quatre

ares quarante centiares, joignant au nord Douet,
au levant Guyon, au midi le même et au couchant
Robreau, ci » 4 40 70 »

ARTICLE 15.
La Perrière-du-Rqc, en forme de hache, vigne, - :

contenant vingt-six ares quarante centiares, joi-gnant
au nord Chevaber et autres, au levant "

Guyon, au midi le même et au couchant un che- • ,
min^ci . 26 40 660 » ^

. > „ ARTICLE 16 ET DERNIER.
La Borne, vigne, contenant quatre ares quarante • ' ï

, centiares, joignant au nord un chemin, au le-
j-vant Froger'Louis, au midi Frogei: et au couchant
Soyer, ci » i 40 60 » _

I Totaux.... 6 01 89 40.085 » ^

«« ^^'^""'é a été réservée: 1» de diviser les lots ci-dessus indiqués par parties
iiiotarament : l'article premier pourra être divisé en trois parties ; l'article 2,
comprenant le Clos-de-la-Craix par fractions de 44 ares ou par fractions plu,
petites ou plus grandes, selon que la division sera plus avantageuse ; 2» et d«îî»
réunir plusieurs lots en un seul.
,, S'adresser, pour tous renseignements :

*° M| BEAUREPAIRE, avoué poursuivant ;
[charges "^^*»™. notaire à Moritreùil-Bellay, dépositaire du cahier des**^

Dressé par l'avoué-soussigné. « « J i ^ < . iitJag
Saumur, le trente mars mil huit cent quatre-vingt. •«'*'««.'«>r»n« Î -

i'' . BEAUREPAIRE. .'*|
Enregistré à Saumur, le marsmil huit cent quatre-vingt, folio

*case . Reçu un franc quatre-vingt-huit centimes, décimes compris. \ i

Etude de M; MÉHOUAc», notaire
à Saumur. «

,.Â, L'AMIABLE ,

VASTE MAISON
Située à S a i n t - H i l a i r e - S a i n t - F l o r e n t ,

Avec ÉCURIE dtrrière et COUR,
Comprenant, avec le sol des bAti-

ments, environ 200 mètres, apparie-,
nant à M. Arthur Moricet.
S'adresser à M* MÉHOUAS , notaire.
/

i:(l'Etudo deM» MÉHOUAS, notaire
" ' " à Saumur.

A T E I N D RE
A L'AMIABLE,

LES LMMEUBLES
Ci-après désignés,

Situés commune de B a g n e u x , a p p a r t e -n
a n t à M. ét J!f"« L e s i r e - R i c h a r d.
1"«. UNE MAISON, située au Pont-

Fouchard, avec cour, jardin et dé-pendances.

2««. Et QUATRE PARCELLES DB
VIGNE, dans le bourg de Bagneux,
pouvant être utilisées pour le jardi-nage.

Facilités pour le paiement.
S'adresser, pour traiter, soit a M'

MÉHOUAS, notaire à Saumur, soit à
M. TAVEATJNICOLAS, expert-géomètre
au Pont-Fouchard. (110)

Elude de M* MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

I A L'AMIABLE,
JOLIE PETITE PROPRIÉTÉ

DE PRODUIT ET B'AGRÉMENT,

Située àsix kilomètres de S a u m u r , sur
les bords du c h e m i n de f e r de P a r i s
à Orléans et près de l a L o i r e ,
Comprenant très-jolie maison de

maître, servitudes, jardins anglais,
bosquets, jardin potager, puits, pièce
d'eauV vigne, beaux arbres fruitiers ;
le tout entouré de haies vives, d'une
contenance de 80 ares environ.

Prix demandé : 12,000 francs.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

h M> MÉHOUAS, notaire &
Saumur. (115)

Etude de M' GAUTIER, notaire à Sau-mur,
successeur deM* CLOUABD.

A L'AMIABLE,

"ym SAWLmi
' CLOS DEMURS

Situé à S a u m u r , près l a g a r e d'Orléans,
r o u t e d'Angers,

Contenant environ 20 ares, joignant
,,MM. Dagain et Gautier.

S'adresser à M* GAUTIER, notaire à
Saumur, successeur de M* Clouard.

Les créanciers chirographaires de
M . Louis RA6U1DEAU , de Saumur,
sonl invités à fournir, sous huitaine »
de ce jour, en l'étude de H* MÉHOUAS,
notaire, la note de leurs réclama-tions.

Saumur, 1" avril 1880. (168)



Etudes de M " LACMOMIBB et MjÉHOxiAsi^'
I notaires à Saumur. «

•m
a»

•SV.0

Aux BNCHÈEES,

Le dimanche 1 i a v r i l iSSO et jours
suivants, s'il y a l i e u , à midi.

Au Coudray-Macouard, à la propriété
de M. Gauron-Lambert,

DE MOBILIERS
E T VINS

Dépendant de la communauté d'entre
M. et M"' Gauron-Lamb&rt, et de

al.Ktio.i49 successiotn; bénéficiaire do M.
''• •' ' ' • "Gau ron . " ' "•

L a vente comprendra :
Batterie de cuisine en fer battu et en

'•Cuivre , réébauds, marmites, usteri^
felîlBs aratoires et de jardin ;

Vaisselle et cristaux, tables, chaises
et fauteuils, pendule, glaces ;
Plusieurs bois de lit et bonne lite-rie,
consistant en : paillasses, mate-

las, couettes , oreillers et traversins,
eouvertures, couvre-pieds, rideaux
de lit et de croisée ;
^Foin et paille, charrette et tombe-

j-eau , une jument ;
"Bois de chauffage ;

Portoires, fûts vides, trois cuviers,
bottes , cuves et tonneaux, et autres
articles dé cave ;
Vin blanc en bouteilles;
Cent tventc-deux tuècto-

rjlltres de vin blanc et vin rouge en
barriques, des recolles de 1877 et
1878.

On paiera coraptapt, et dix centimes
par franc en sus. (159) '

A L O U E R
PHÉSEHTBMKNT

Avec eour , remise. écurie
•, ,, •. . et Jardin, . .

Située rue Beaurepaire, «» S5.
S'adresser à M. LOBRAIN-BOUCHE-

fiJliiAti, 20, rue SaintrJean, OU à. ai«
MÉHOUAS, notaire. (103)

. ^ A'LOUER
" j g * ' ^ " " «alitt-tfeaiii' prochaine,

' ' ' J l l MAGASIN IT CHAMBRES :
Place du Marché-Noir, n' 5 ;

' jRoe dû Temple, n° 12.
£ S'adresser à M. J. JAGOT-RICHAED.

M' AUBOYER, notaire à Saumur,
dcmanAQ utt ç c t i t clevc. *^

AVIS Ï M P O H T A HT

' M, FRUGIER AÎNÉ , négociant en,
rowenncvic , rué Beaurepaire, à?
Saumur,, voulant liquider son fonds;,^
de commerce, demande » n s«c-'
ccsscnr.
' S'adresser à' son mandataire spé-cial,

iM. G. DoussAiij, 5 , rue du
Palâis-do-Justice, à Saumur. (155)

M ' " l a Om U A l î * , marchand«^|
de modes à Saumur, demande de
su i t e une a ç p ï c n t i e , ( 173)

UNE ADMINISTRATION
CdMHISSION et ASSURANCE

Demande un correspondant dans
l'arrondissement de Saumur.

Qualités exigées : bonne tenue,
bonne moralité,aptitude à la vente et
surtout aux achats. —On ne demande
ni capital de fondation , ni timbres de
réponse. — Situation au besoin ga-rantie

après dn court stage : 3 , 0 0 0 /K*
par an. — S'adresser, 1 , rue L a m o u -
roux, au directeur de l'Union Com-^
merciale, BORDEAUX. (175) rs

Nous recommandons aux amateurs
de bon potage le Tap l o e a de :
3. CARRÈRE, dont la qualité supé-,^'
rieure à tous ceux fabriqués jusqu'à
cô jour a une réputation juslemeni
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix'
préféré. 1
. A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ,"
confiseur, GARREAU-RATOUIS, MoUAt
fils, négociants, et dans les principauj^
magasins d'épicerie et de Confiserie. '

F A B U L E U X !

i
w V L Hontri» (arinUes da ctenfrre

n»*?SS^VRAI NICKEL (prtnuH
I . mise l'heure otùaooon-*
de» Tendiua ) 23 ff- 50

MONTRES or pour homni»», 8 mb., A sec, 7 5 dr.'
BGILETIERES ou Wo»Kmcj(or mil.), 17ou20
.MONTRES OR V Aamcs, S rulii», 5 5 * 60 fr-'
MONTRES (»i(teiil) pour dames. Srolji», à 32 frJ
REMONTOIRS 0R,P'i)amM,85'; p'hora.irBfr.'
I Les inarcliaudifies sont livroes garanties 3 ansi
r é g l é e s et r o p a 8 . s é e s (aireo é c r ln
f i z U . H . DEYDIKR(fabrKlut), rue du Mont-,
iBlant. «S, à D e n è v e . — G a r a n t i » 2 aDS.,
B i j o u x . — Am-anclii«Mment : 85 centimes.
.Gros It DétaiL- S* méfia «« la Coilrelat».,

i C O N T I l N r j D'URINE

Guérison par le traitement du doc-
' teur BEAUFUME, de Châleauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres.,

,DE
p l u s g r a n d d e s j o u r n a u x fiuanctei-s ~ ^

NEUVIÈME ANN.ÊE
Paraît tous les Dimraiches ,
Î»-AJK. -AJNT Setiiaitic poliUqiii; cl ("manciTS

— KliiiJcs.sur les (luojlioiis du
jour — Itoiistiiyiicinc'iits sur
toutes los valeurs •—Arbilruiîcs
Hvanlflfîoux — Conseils pariicu-
liersjiai' Carro.spcn~ Éclu-;int(!

li n̂'''^-'^ toupans et leur prix (;.\act
— Cours ofliuicls

A B O N jN E• FVMaREleuNArsTNcSoCtticSsDo'uEdeDSetuSouActeoIsléeles.
s

Prime Gratuite

LE BULLETIN AUTHENTIQUE
^ des TIRAGES FINANCIERS el îles VAI.EDRS à LOTS '

' JRARAISSANÏ TOUS LKS 15 j oun s .
Document inédit, renfermant des i n -dications

qu'oii ne trouve'dans aucun
j o u r n a l financier.

! ENVOYER MAND'-POSTE oa TIMBRES-POSTE |
I 5 ! » , K u e T a i t S t o i i t — E ° a i is

T O I L E - A B R I
.A. H o - , - J B I T J ,,X J IV M È X rt E

8 fV^ 50 la Jpièce de 25 mètres
Pou^*|>rotéger les arbres fruitiers contre les gelée» du

printemps.
BACHES IMPERMÉABLES

EN NOIR ET EN VERT.

S'adresser, àSaumur, chea M. BIDAULT-ROUSSEL,
rue de la Fidélité.

Thés C H O C O L AT
Qualité supérieure K

Hanté-. 1 fr. 60; 1 fr. 80; 'i fr. et 2 fr. 50 lo iM-.,
'2fr, .-iO el 3 fr. lo 1/2 kll. '^''•~''Va«„
THÉS NOIliS mélange extra , qualité supérioi,rp , %

i, fr. 25 la boîle. -Mr.
A SAUMUR, chez MM. Tiiouviî, confiseur. GAIIHV«„ „ ' '

négociants, et dans los principaux magasins d'épicerie I f «Us
, ^ (lecojii;

PLUS DE DOS

B R E T E L L E A
BREVETEE S. G. D. G.

Cette Bretelle a dans sa forme
particulière l'avantage de taire
ressortir la poitrine et de sou-tenir

la jupe.
1. Elle élargit U poitrine et donne va poa-

mons une respiration libre.
t. Elle tient les épaules droite».
t. Elle soulage le dos, lesdîtes et les organei

abdominaux en dégageant des épaules tout
le poids de' la jupe,

t. Elle soulage les courbatures, les fatigues,
et donne une ïie nouielle i la personne qni
la porte.

5. Elle est d'une valeur incontestable pour les
jeunes Qlles qei grandissent et qui font
leurs études,

e. Elle se porte saos aucun inconvénient et
avec une sorte dp bien-être pour la personne
qui en fait usage.

t r i i r e de donner la mesure de la p o i t r i n e
. m envoyant la commande. ;j„ ;

Cette Bretelle a daiuijf.J'
particulière l'avantagijjijS
telle ordinaire et celniijâ
ressortir la poitrine, !=
1. Elle élargit la poitrine d Jim»

mons une respiralioQ libre. "
î. Elle lient les épaules droite.
3. Elle ne dérange pas le détail deu |k
4. Elle ne peul pas glis!([de'si,,t(jr
5. Il y a moins de tirajeijt \(s.j|,,j

pantalon qu'avec des bteUltt g*»
6. Chaque partie da pantalon jm (t,,

comme l'on veut.
7. Par le moyendclap«tleJedai|l!,jj

élargir on diminuer la lonfoeiithkiii
g. Elle s'attache aui mimes A yk

bretelle ordinaire.
9. Quand il pleut, on peut telniitUii

de son pantalon, sansalectitlilMi
P r i i r e de donner la meniff
• - en envoyant lu tmwà.

E n v o i franco, suivant les qualités de 3 f r . , 5 fr., 1 fr.W{%
MAISON PRINCIPALE 4 DÉPÔT GÉNÉRAL POUR LA FRANCE î LE CEI:

PARIS, 134, Eue de RivoH, 134, PAEIS
LES MANDATS DE POSTE SONT PAYABLES A L'ORDRE DE N. KENDALL,134,Bni)IBI
,:H)PN F A I T U N F O R T E S C O M P T E A U COMPMl

Saumur, imprimerie de P.GODETi'

S - A . I ( S O PsT O • Ê i ] T É 3

m > "

iiij 4.
, i i i i B i g i i , ^ f c ',f»~ , e * ^ i

ffiTilNTS ïOiiCTIfliiS
POUR HOMMES, JEUNES GENS ET ENFANTS

F o n d é e e n 1 8 4 6 , .'d-viulmt j'Ai

HABIIIIBENTS

pour

JIARIAGES;

0* mM u e O r l é a n s , 2 6 , à S a u m w

V Ê T E M E N T S S U R M E S U R E

Prix Fixe. of .

De Première

et

P O U R E N F A N T S

Comme les a i i n é e s p r é c é d e i ^ s , la Prix Fixe.

Vous trouverez dans se^

: P / ^ * * « ^ « ^ ^ M M M J | f ^ # î W « • « l l i e W ^ ffOtttiui permet de rivaliser avAo ' H^- r- Ti^^ ï m

^ , , Les ETOFFEîl ne laissent, non plus, rïen K désirer, comSe qualité etToiuw t- P îf^^^ r̂esmaisons de t^a^îs. .
^suim.Bai'aes tailiurs les « lu s v^un.nr^d. 1 S ° " ^ . ^ Î ^ S * * nouveauté j elles peuvent soutenir la comparaison

îS magasins unchoix considérable de VêteiMftïits *«n« «. , f
irréprochable ,t dumeilleur g ^ M U ^ r ^ ^ T . ^ Z ^ ^ ^ ^ ^ ^« pH* t^^^^^
laissent, non nlus. rï«n à désîrpn . ^ ^ Z . ^..^.^^ ^ J L i V ^ T ^ ^ Premières maisons d« Paris.

.wnliQurnies par les tailleurs plus reno

^ J ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ont é t é cette ann^ r̂otjet de tous les soins, aussi peut-elle . n .fiVir uu ciioi^ï^ri dan.^^^^^^^
JCOWFECTIQ]^ S13R MESURE de toutes espaces de vêtements dans le plus bref délai.

Vu par nous «aire de Sanmnr, poor légaligatioË de la signature de M. Godet.
C m i M P < ^ r l ' i m p H m > r * ' > ^ " ' ^ ' ^ '


